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Papa, Maman… C’est grâce à vous que je suis devenue celle que je suis. Je vous aime.
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PROLOGUE


Actuellement…
– Comment peux–tu avoir fait ça ? s’exclame la fille dont je viens de briser le cœur en mille morceaux.
– Je vais t’expliquer.
Mais je ne peux pas. Rien ne peut expliquer pourquoi j’en suis là.
– Alors ? 
Les larmes coulent sur ses joues de porcelaine, rappelant que je suis un bel enfoiré.
– Je… je… 
Et puis merde. Je ne sais pas quoi dire. Par où commencer ? À quel moment tout s’est mis à partir en vrille ?
– C’est bien ce que je pensais.
Elle tourne les talons et se précipite vers la porte.
– Madison, attends ! Je t’en prie, écoute-moi !
– Pourquoi Dixon ? Pour t’entendre raconter un mensonge de plus ?
– Maddy, s’il te plaît…
Je la supplie en la saisissant désespérément par le bras.
– Non ! hurle-t-elle en faisant un bond en arrière, apparemment révulsée par mon contact.
– Ne fais pas ça, je t’en supplie, ne fais pas ça.
Ma voix tremblante trahit la peur qui m’envahit. Mais je m’en fiche. Maddy, la meilleure chose qui me soit arrivée, s’apprête à partir. Je ne pourrais pas lui en vouloir de ne plus jamais revenir. Je peux bien ramper et me mettre à genoux, mais une petite partie de moi savait que cela allait arriver.
– Ne fais pas quoi ? crie-t-elle, en repoussant ses longs cheveux bruns de ses doigts fébriles.
Tout ça est mérité.
Je suis un queutard.
Et je suis un lâche.
Je ne mérite pas l’amour de ce bel angelo. Je n’en ai jamais été digne. Mais j’en avais tellement besoin que j’ai refusé d’envisager les conséquences. À présent, tout est foutu.
– Je suis désolé… Ce n’est pas ce que tu crois.
Pourtant si, c’est la réalité. J’ai bel et bien retrouvé sa sœur, la reine du péché, dans ce motel minable pour comploter derrière son dos.
– J’espère que ce n’est pas ce que je crois, parce que si c’est le cas, je ne sais plus du tout qui tu es.
Jamais mots plus assassins n’ont été prononcés.
– Je n’ai pas changé depuis ce matin. Je suis toujours le même, un homme qui t’aime plus que la vie. Ça n’a pas changé. Cela ne changera jamais.
Je fais un pas en avant, car j’ai besoin de la toucher. Mais elle recule, une expression de dégoût sur le visage.
– Réponds-moi ! Qu’est-ce que tu fais là ?
Je pourrais choisir de mentir. C’est quand même ce que je fais depuis le début. Mais lorsqu’on n’arrive même plus à distinguer les mensonges de la vérité, c’est qu’il est temps de tout avouer.
Mon silence ne fait que sceller ma culpabilité.
– Jure-moi que ce n’est pas ce que je crois et j’oublierai de t’avoir vu ici.
À ce moment-là, tout s’intensifie dans ma tête : les aiguilles de l’horloge sur le mur aux couleurs passées suivent le même rythme que mon cœur en miettes, ma respiration lourde adopte le même tempo que le vent qui souffle en tempête dehors. Mais surtout, le torrent de larmes qui coule le long des joues de Madison reflète la profonde tristesse de mon âme.
– Dixon ?
Ses lèvres tremblent. Elle attend de moi que je rectifie la situation.
Tout en moi me pousse à mentir, mais je n’y arrive pas. Pour une fois dans ma vie, je choisis de faire une chose décente : je ne dis rien.
– C’est bien ce que je pensais, murmure-t-elle d’une voix cassée, après une minute de silence.
Elle ouvre brutalement la porte, son regard vert révélant son sentiment de trahison.
– Au revoir Docteur Mathews. Merci d’avoir été le plus grand regret de ma vie, dit-elle en sanglotant, la voix nouée.
Il y a tant de choses que je souhaiterais lui dire, mais je me tais. Je me contente de rester debout, hébété et de regarder ce cadeau dans ma vie, s’éloigner. Et pour une fois, je fais ce qu’il faut.
Je la laisse me quitter.




ACT I
QUELQUE TEMPS PLUS TÔT





1
MES BALLES SONT DANS SON CAMP


DIXON
– Ensuite, il a dit… Heu… Désolée, j’ai besoin d’un instant, renifle Boucle d’or en tendant une main tremblante.
– Prenez tout le temps qu’il vous faudra, Mademoiselle Kibard.
Je continue de me concentrer sur mon gribouillage représentant un ours en peluche qui se fait arracher son rembourrage. 
Lorsqu’elle revient finalement à elle, Boucle d’or reprend le fil de son histoire :
– Ensuite, il a dit… que si j’achetais encore un ours en peluche, il me quitterait. 
Elle se cramponne alors à son nounours hirsute, sans yeux, en piteux état, comme si c’était Dieu en personne.
– C’est dingue, n’est-ce pas ?
Je confirmerais bien son impression, mais je me contente d’acquiescer calmement en restant impassible. C’est mon job, après tout.
– Je ne suis pas là pour juger, Mademoiselle Kibard. Parlons plutôt de la raison de votre fascination… pour les ours en peluche.
Ridicule, je vous l’accorde. Mais au moins, sa folie me fait oublier la mienne.
Cela fait dix jours, dix jours que je mens à la plus belle et innocente personne que j’ai rencontrée. Dix jours que je me déteste comme jamais je n’aurais pu l’imaginer.
Je ne suis pas quelqu’un de bien, je le sais. Avant de rencontrer Madison Roberts, je doutais vraiment de mon humanité. Je me demandais si j’avais une morale, une éthique ou encore une âme. Mais le temps d’un instant, elle m’a fait sentir que je n’étais pas complètement perdu. Comme si je pouvais devenir un mec bien…
Mais cet espoir est vite retombé lorsque les erreurs de mon passé m’ont rattrapé et que le chantage m’a transformé en petit toutou. Désormais, Juliet Harte, l’Antéchrist en talons aiguille, me tient pieds et poings liés. C’est mon karma pour avoir succombé à ses désirs inavouables. J’aurais mieux aimé être atteint de la fièvre Ebola ou être forcé d’écouter Céline Dion en boucle que d’accepter la proposition de Juliet. Mon sexe se recroqueville rien que de m’imaginer en train de toucher à nouveau cette traînée.
– Vous êtes d’accord, Docteur Mathews ?
Je me concentre sur le cas désespéré qui se trouve devant moi et j’essaie de me souvenir de ses dernières paroles.
– Bla, bla, bla, ours en peluche. Bla, bla, bla, Papa.
Je mets mes propres soucis de côté et pose mes doigts sur mon menton.
– J’aimerais qu’on parle davantage de votre ours.
Je baisse les yeux sur la diabolique boule de poils en espérant que cela marche, car je n’ai pas écouté un seul mot de ce qu’elle a dit précédemment.
– Qui vous a donné cette petite… – bête écrasée sur le bord l’autoroute, dis-je dans ma tête, avant de me décider pour – … peluche ?
Nous, les êtres humains, sommes des créatures très expressives et le plus infime changement d’expression sur notre visage révèle ce qui se passe à l’intérieur. Et Boucle d’or ne fait pas exception.
Elle a la mâchoire qui tremble et je sais d’emblée ce que va être sa réponse.
– Mon père.
Elle prend la peluche contre sa poitrine et la serre très fort.
Comment savais-je la réponse ? Eh bien, parce que je suis un homme. Nous les hommes, nous sommes de vrais salopards. Soit nous détruisons nos filles, soit nous laissons un autre le faire.
En y pensant, mon estomac se serre, car si Juliet dit la vérité, si elle porte vraiment mon enfant, alors il ne pourra que devenir un salaud sournois et fourbe ou une manipulatrice psychotique, totalement dingue.
Le fait que Juliet ait couché avec tout Manhattan me permet de garder l’espoir que cet enfant ne soit pas le mien, mais si c’est vraiment le cas…
Je frémis.
Impossible de m’y faire. Il faut que je me concentre sur un seul problème à la fois. Boucle d’or pleurant à cause de son père qui utilisait un ours en peluche pour pouvoir lui faire des attouchements n’est pas ma priorité. En effet, ce soir, je dîne chez Sebastian et Rachel dans leur somptueuse demeure du Comté de Westchester. Je les ai tout de suite appréciés lorsque nous nous sommes rencontrés dix jours auparavant. En temps normal, j’aurais été ravi de passer une soirée chez les parents de Madison. Mais il n’y aura rien de normal dans ces festivités.
Mon téléphone, dont je sens le poids dans ma poche, me nargue. Il me rappelle que vingt minutes plus tôt, j’ai reçu un message de la traînée. Un message qui a vite effacé tout espoir que tout cela ne soit qu’une mauvaise blague.
Il disait : 
J’ai très envie et toi seul saurais me soulager. 
Ce n’est pas la première fois qu’elle me sort cette phrase.
Mais cette fois, j’ai répondu en me moquant : 
Il y a des crèmes pour ça en pharmacie.
Je me suis dit « Tiens, prends ça, espèce de diablesse prétentieuse », mais elle a vite rappelé qui était aux commandes de ce monstrueux vaudeville.
La seule crème qu’il me faut, c’est celle qui provient de ta queue.
C’est bien la fin de la romance. Juliet Harte l’a anéantie le jour où elle a ouvert sa bouche venimeuse et que j’y ai joyeusement glissé mon sexe.
J’enlève mes lunettes et me masse la base du nez. Comment vais-je pouvoir me sortir de cette situation ? Je serai assis à table avec d’un côté, la femme que je vénère et de l’autre, celle que hais, et elle essaiera sans doute de me branler discrètement sous la nappe.
Je suis baisé. Et pas dans le bon sens du terme.
– Ne t’inquiète pas, Tracey. Tu sais que ça te fera du bien.
Je relève brusquement la tête, dérouté, car j’ai l’impression d’assister à une scène de L’Exorciste. Ce que je vois n’est que l’apothéose de ma semaine.
– Mademoiselle Kibard ? demandé-je, totalement déconcerté de me trouver désormais face à l’ours aveugle, Boucle d’or ayant disparu derrière lui.
L’ours danse devant son visage, chaque mot prononcé accompagné d’un mouvement des hanches de la peluche de très mauvais goût.
– Tracey n’est pas là. C’est Johnny. Tu veux la baiser ?
– Pardon ? 
Je suis à la fois horrifié et un peu amusé.
– Tu m’as bien entendu. Elle aime qu’on la prenne brutalement.
L’ours en peluche se met à s’agiter avec vigueur, juste pour souligner ce qu’il vient de dire, au cas où je n’aurais pas compris son inquiétante allusion.
Je passe une main sur mon visage.
Alors que Johnny l’ourson détaille les abus subis par Tracey dans son enfance, je m’enfonce un peu plus dans mon siège. Mais j’écoute et fais semblant de m’y intéresser, car ce qu’est qu’un jour normal de plus au bureau.
– Tu peux la toucher. Elle aime ça.
Non seulement cet ours parle, mais en plus c’est un maquereau.
Oh mon Dieu.
Ma tête bascule en arrière en signe de défaite.
Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ? Cette catin m’a totalement surclassé dans la manipulation. Elle m’a prise à mon propre jeu, un jeu que je pensais bêtement dominer.
Or je me rends compte que depuis le début, c’était moi qui me faisais avoir. Je n’ai rien vu venir. Et maintenant que mes balles sont dans son camp, j’ai peur de ce qu’elle pourrait bien leur faire quand ce sera à son tour de tirer.



2
BRÛLURES À L’ESTOMAC


DIXON
D’habitude, lorsque j’arpente le couloir qui mène à l’appartement de Madison, je sens mon cœur se réveiller. Or ce soir, j’ai plutôt des brûlures d’estomac. Je tire sur le col de ma chemise blanche, comme si, à mesure que je me rapproche de la porte de Maddy, des mains invisibles m’étranglaient et m’empêchaient de respirer.
Que faire ? Mentir à Madison, c’est une chose, mais mentir devant ses parents, avec la personne qui me pousse à mentir, assise à quelques centimètres de moi, c’en est une autre. Tout est déjà en train de s’écrouler autour de moi et je ne sais pas combien de temps je parviendrai à tenir.
Je me reprends et inspire profondément avant de frapper à la porte. Madison ouvre immédiatement. Je me sens alors encore plus misérable.
– Dixon ! s’exclame–t-elle en passant une mèche de cheveux derrière son oreille.
Elle rougit légèrement et mordille nerveusement sa lèvre inférieure.
Je n’ai jamais vu quelque chose d’aussi mignon.
Dès la seconde où je l’ai vue, Madison m’a envoûté et je n’ai pas honte d’avouer que c’est encore le cas. Ce jour-là, je l’ai sauvée d’une grosse brute qui la malmenait. Je ne sais pas pourquoi je me suis senti poussé à intervenir, mais je suis content de l’avoir fait.
Après avoir pris de très mauvaises décisions – par exemple, coucher avec Juliet de nombreuses fois –, j’ai repris mes esprits et j’ai enfin réalisé que cette fille, si belle et si spéciale, était la seule femme que je désirais dans ma vie. Même lorsque je « fréquentais » Juliet, Madison était toujours dans ma tête. Si seulement j’avais décidé d’écouter ma raison plus tôt.
J’aurais pu me contenter de son amitié – si c’était la seule chose qu’elle acceptait de m’offrir. Mais une fois que j’ai appris à mieux la connaître, j’ai tout de suite su que j’avais encore plus besoin d’elle que de l’air que je respire. J’ai vraiment de la chance qu’elle ait éprouvé la même chose pour moi.
Ses forces et ses faiblesses m’inspirent chaque jour pour devenir un homme meilleur.
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